LE  RIDEAU  LEVÉ , 
ou 

i/ES  CHOSES  TELLES  QU’ELLES.  SONT; 

i 

‘ Ecoy.tt , & îais^toi. ....  ^ 

— — — 

C^UEL  bouleverfement  ! quel  cahos  ! quel!« 
anarchie  dans  tout  le  Royaume  ! quelle  monf- 
truofité  dans  les  Loix  qui  nous  gouvernent  ! 
Pouvons- nous  même  dire  avoir  des  Loix?  au- 
rons-nous bientôt  celles  que  dans  fa  fagefie  doit 
nous  dider  rAlfemblée  refpedable  de  la  Nation;- 
Serons- nous  long-tems  environnés  de  fcélérats,’ 
traîtres  à la -Patrie?  Quand  verrai-je  le  glaive 
vengeur  de  la  Juftice  couper  la  trames  des  jours: 
odieux  de  tant  d’ariftocrates  qui  cherchent  à^us 
perdre  ? O Louis  XVI,  toi  qui  à la  qualité  d’un 
des  plus  puifTans  Rois  de  la  terre,  réunis  celle 
du  plus  honnête  homme  de  ton  Royaume;  Mo- 
narque généreux  & bienfailant , né  pour  le  bon- 
^beur  de  tes  Peuples,  tant  que  tu  fuivras  Timpul- 
fion  de  ton  coeur  magnanime,  les  vils  courti- 
fans  qui  te  trompoient,  aduellement  fugitifs, 
rampent  au  loin  dans  la  fange  des  terres  étran- 
gères, . • • • Nous  te  poffedons  dans  la  Capitale  ; 
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tel , aux  premiers  beaux  jours  de  prîntems , Tafire 
qui  vivifie  tout  de  fes  rayons , vient  remplir  d'al- 
légreiîe  le  Laboureur  , & féconder  la  terre  à la- 
quelle eft  confié  refpoir  de  fa  récolte  ; telle  , o 
Louis,  ton  auguile  préfence  doit  fixer , parmi 
nous  5 le  honneur , ramener  1 abondance  , & ré- 
tablir le  calme  qui  nous  fuit  depuis  fi  long-tems. 
Mais  nos  defirs  feront-ils  bientôt  fatisfaits?  tant 
de  pièges  nous  environnent 


C'étoit  en  me  couchant  que  je  raifonnois  ain- 
fi;  bientôt  le  fommeil  s’empara  de  moi:  je 
m’endormis  rimagination  vivement  frappée  de 
toutes  ces  réflexions  ; c’eft  ce  qui  me  procura  le 
fonge  bien  remarquable  que  je  vais  rapporter. 

» Une  Femme  de  k taille  la  plus  majeftueufe  , 
couverte  d’un  voile  épais , fe  prefente  tout-a- 
coup  à mes  regards  furpris.  Elle  tenoit  à la  main 
quelque  chofe  caché  par  un  rideau , qui  m’em- 
pêchoit  de  diftinguer  ce  que  c’étoit.  Ecoute, ôc 
tais-toi,  me  dit-elle.  Je.  connois  tes  murmures, 
tes  plaintes  ont  frappé  mes  oreilles.  Tu  déplore 
le  fort  de  ta  Patrie.  L’a%^enir  t’inquiette  pour  elle. 
Foible -.mortel,  tu  ne  fais  pas,  que  de  ce  qui  t» 
paroît  le  plus  grand  mal , doit  fouvent  naître  le 

plus  grand  bien .^Regarde  & connois -moi. 

Soudain  fon  voile  tombant  , elle  fe  trouva  nue  : 
la:, figure  étoit  fi  éclatante,  qu  a peine  je  pouvois 
la  fixer..,, . Je  fuis  la  t)éefih  de  la  Vérité  ; rare- 
ment j’apparois  à tes  pareils  , telle  que  tu  me 
vois.  Enveloppée  de  draperies  plus  ou  moins 
groffieres  , cachée  par  des  nuages  opaques  , fou^ 
vent  à peine  les  hommes  peuvent-ils  m’entre- 
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voir.  Ce  que  je  tiens  efl  mon  miroir  ; regarde 
înftruis-toi.  ^ ^ ■ 

A ces  mots  la  DéefTe  leva  le  rideau , & je  vis 
efTedivement  une  grailde  glace  fur  laquelle  le 
peignoient  une  multitude  infinie  d’objets  diffe- 
rens  qui  fe  fuccédoient  fi  rapidement  5 & fi  con- . 
furément,  qu’il  m’étoit  impofiible  de  rien  difi- 
linguer.  Elle  me  paffa  la  main  fur  les  yeux,  8c 
ils  fe  defiillerent  : Voici  l’explication  qu’elle  ma 
donna* 

Tableau  du  Passé*. 

Cette  jeune  & aimable  Prlnceffe  que  tu  vois 
dans  le  fond  du  tableau,  efl  Marie-Antoinette  ta 
Souveraine , & Dauphine  à Tépoque  où  je  te  la 
repréfente.  Quelle  aménité,  quelle  affabilité^ 
quel  air  de  douceur  & de  bienfaifance  régné  fuf 
fa  figure.  Les  malheureux  ne  i’împlorent  pas  en- 
vain  ; elle  tend  à tous  une  main  fecourabîe.  Re- 
marque le  contrafie  de  cette  multitude  qui  L’en- 
vironne , & de  celle  qui  fe  perd  dans  le  Ibintain* 
Ceux-ci  font  les  Peuples  qu’elle  vient  de  quitter, 
pour  venir  régner  en  France  ; vois  leur  trifieffe,, 
leur  défefpoir  ; ils  perdent  léuq  idole  , leur  bieiir 
faitrice , la  Fille  de  leur  Souveraine.  Ceux  qui 
l’entourent,  au  contraire  , annoncent  la  fatisfac- 
tion  la  plus  complette.  Ils  béniffent  le  Ciel  de 
deur  avoir  accordé  cotte  Princcfiefols  efperent,. 
îorfqu’elîe  partagera  le  Trône  avec  Louis  fon 
augufie  Epoux , couler,  les  jours  les  plus  heiueux». 
La  fcèns  changp.  ' 
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Ici  elle  n’efl:.  plus  Dauphine  : tu  la  vois  fur 
le  Trône.  Elle  tient  un  Septre  d'or,  emblème 
fidel  du  bonheur  des  François,  foüs  le  com- 
mencement de  fon  régné.  Confidere  attenti- 
vement ceux  qui  l'environnent.  Quel  air  de 
fauffeté  & de  trahifon  répandu  fur  leur  figure 
rampante  ! C'eft  cette  vile  engeance  qu  on 
nomme  des  Courtifans  ! Ces  fcélérats , par  leurs 
bafies  adulations , cherchçnt  à corrompre  Theu- 
reux  naturel  de  cette  PrincelTe.  L'infortunée  ne 
voit  pas  qu  on  veut  la  tromper ......  Voici 

quelques-uns  de  ces  monftres  qiû  tiennent  un 
Septre  de  fer , qu'ils  veulent  fubftitu'er  à celui 
d'or  ; d'autres  portent  des  chaînes,  emblème 
de  la  fervTtude  où  ils  veulent  plonger  les  mal- 
heureux François,  & des  cruautés  qu'ils  exerce- 
ront fous  le  nom  facré  du  Roi  & de  la  Reine.  Là 
féduélion  fera  longue  à s'opérer  : on  , ne  triom- 
phera pas  aifémeiit  de  la  bonté  de  leur  ccear 

'Sc  cet  infernal  triomphe  ne  durera  pas  long- 
temps, Autre  changement. 

Ici,  tu  vois  cesfcélérats  appliquer  un  bandeau 
épais  fur  les  yeux  de  Louis d'Antoinette.  Ils 
veulent  ainfi  leur  cacher  les  forfaits  qu’ils  vont 
commettre.  Déjà  les  dépradations  co^mmencent  ; 
Ls  Finances  fe  vuident  ; îeTréfor-Royalfe  vuide  ; 
les  Peuples  font  furchargés  d’impôts  pour  fournir 
à leurs  criminelles  prodigalités , à leur  infatiable 
cupidité.  Tremblez,  infâmes  ! le  jour  des  ven- 
geances s'approchp.  Bientôt  ce  même  Feuple  que 
vous  opprimez  defilllera  les  yeux  de  fon  Souve- 
rain 5 bientôt , il  écartera  de  lui  tous  les  trompeurs 
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qui  robfedent  : les  moyens  même  que  vou^  em- 
ployez pour  ruiner  TEtat,  feront  la  fource  du 
bonheur  de  la  France  ! Mais  paffons  à un  autre 
tableau. 

Dans  celui-ci  j voilà  Cal....  effrayé  de  Te'nor- 
mité  de  la  dette  de  fEtat  ; il  veut  établir  de 
nouvelles  impofitions  pour  faire  face  aux  dé-» 
penfes  journalières.  Les  Parlemens  refufent  Ten- 
regiftrement  du  timbre  & de  l’impôt  territorial. 
On  convoque  les  Notables.  Le  déficit  eft  dé- 
\claré  ; l’opération  des  Notables  eft  infruôtueufe. 
La  France  eft  à deux  doigts  de  fa  perte.  On 

affemble  lés  Etats -Generaux' ; la  France 

eft  fauvée  , malgré  tous  les  efforts  que  vont 
faire  les  traîtres  ennemis  du  Peuple ....  Aéluel- 
lement , voici  des  fcènes  mille  fois  plupS  lio- 
ribles  que  celles  qui  t’ont  paÜé  fous  les  yeux, 

Confidere  l’acharnement  de  tous  ces  exécrables 
Ariftocratesà  divifer  l’augufte  Diete  Nationale. 
Vois  comme  ils  vont  femant  entre  tous  les  Dé- 
putés la  haine  & la  difcorde.  Ils  efperent  que  la 
défunion  régnant  entre  ces  Repréfentans  de  la 
Nation /le  Roi  fera  obligé  de  les  diffoudre  avant 
qu’ils  aient  produit  les  fruits  qu’on  en  attend  ; 
leur  efpoir  eft  déçu;  le  Peuple  déploie  toute  fon 
énergie.  Les  traîtres  pâliffent  d’effroi  ; & déjà  les 
Trois  Ordres  font  réunis.  Je  te  prépare  des  ta- 
bleaux plus  effrayans. 

Tu  vois  Louis  & Antoinette  auxquels  on 
vient  d’arracher  le  bandeau  perfide  qui  lêur 
fafcinoit  la  vue.  Admire  la  fatisfadtion , l’alle- 
greffe  de  tout  ce  Peuple,  de  ces  braves  Gardes 
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Nationales  réunis  fous  le  balcon  de  Leurs  Ma- 
jeftés  ! Ils  veulent  fouftraire  le  Roi  & la  Reine 
au  nouvelles  trahifons  que  la  cabale  ariftocra- 
tique  pourroit  encore  former.  Le  Souverain 
acquiefce  à leurs  vœux.  Il  confent  à les  accom- 
pagner à Paris,  à venir  habiter  au  milieu  d*eux. 
Combien  fon  cœur , vraiment  paternel , ne 
paroît-il  pas  touché  des  tranfports  que  font 
éclater  fes  fidels  fujets  î Monarque  bienfaifant, 
tu  vas  faire  leur  honneur  1 

Tableau  du  présent. 

La  Famille  Royale  habite  les  Thuilleries.  Tu 
vois  énfemble  le  Roi  & la  Reine.  Ils  déplorent 
Taveuglement  où  des  monftres  les  avoient  plon- 
gés ; ils  projettent  de  ne  vivre  déformais 
que  pour  le  bonheur  de  leuts  Peuples.  A,ntoi- 
nette  verfe  des  larmes.  Son  bon  caraélere  fa 
bienfaifance,  fes  vertus,  auxquelles  de  lâches 
courtifans  Tavoient  empêché  de  fe  livrer,  vont 
bientôt  reparoître  dans  tout  leur  jour , & briller 
d*un  nouvel  éclat.  «Je  ferai  .leur  bonne  mere, 
35  dit-elle  avec  attendriflement;  heureufe  de  leur 
ce  propre  honneur  , je  n’exifterai  que  pour  eux  î 
cc  Far  le  bien  que  je  leur  ferai , je  veux  qu  ils 
« oublient  jufqu  au  fouvenir  du  mal  qu"on  leur 
55  a fait  fous  mon  nom  : ils  fauront  que  j^ai 
ce  été  cruellement  trompée.  35  Reine  généreufe  î 
n’écoute  plus  que  la  fenfibilité  de  ton  cœur 
magnanime  , & les  Fï'ançois  feront  le  Peuple  k 
plus  fortuné  ! 
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Tableau  de  l’ave  nie. 

Vois  radfnlratîon  de  toute  l’Europe  pour  les 
illuftres  Repréfentans  de  la  Nation!  Lewr  Conf- 
titution  eft  fondée  fur  les  bafes  les  plus  lolides. 
Louis  XVI  ne  régné  que  par  les  Loix  les  plus 
juftes  de  TUnivers.  Bientôt  elles  ferviront  de 
modèle  à tous  les  Peuples  qui  voudront  fuivre 
l’exemple  des  François.  La  paix  & le  bonneuE 
fixent  leur  fejour  dans  ce  Royaume  fortuné;  la 
corne  d’Amatthée  verfe  par-tout  l’abondance* 
Les  mots  de  fervitude  , d’ariftocratie,  n’exifient 
plus  que  pour  comparer  la  fituatlon  heureufe 
du  tems  où  je  te  tranfporte,  à celle  du  tems 
aduel;  & cette  époque  n’eft  pas  éloignée.  Tous 
les  ennemis  de  la  liberté  font  anéantis , ou  obli- 
gés de  cacher  leur  rage  impuifïante  dans  l’obfcu-, 
rité  des  ténèbres.  Antoinette  eft  la  Reine  la  plus 
bienfaifante.  Un  Dauphin  , que  le  Ciel  vous 
accorda  dans  fa  juftice  , croît  en  vertus  fous  les 
aufpices  de  fes  illuftres  Parens.  Déjà  l’on  voit 
1 briller  en  lui  toute  la  bonté,  toute  l’équité  de 
fon  augufte  Pere.  Long-tems  il  apprendra  fous 
lui , l’art  fi  difficile  de  bien  régner.'  O François  i 
' je  le  répété,  vous  ferez  le  Peuple  le  plus  for- 
tuné de  l’Univers  ! Vivent  à jamais  Louis  XVI, 
Marie-Antoinette , & les  dignes  Rejettons  aux- 
quels ils  vont  tranfmetttre  leurs  vertus.  .... 

A ces  mots , le  rideau  tomba  : tout  difparutj 
je  m’éveillai. 
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O mes  ConGitoyens  ! attendons  patiemment;  ^ 
cet  avenir  heureux  que  m’a  prédit  la  DéefTe 
de  la  Vérité.  Que  nos  efprits  fe.  calment;  que 
refFea'vefcence  ceffe  ; que  la  paix  rentre  enfin 
dans  nos  murs  : fans  .quoi , nous  éloignerons 
encore  beaucoup  ce  tems  de  Tage  d’or  qui  nous 
eft  annoncé. 


Pacis  Lihcrtatifque  amantiJTifnus,, 
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